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Résumé: Le site d'Almizaraque connu depuislongtempsméritait de nouvelles fouilles compte tenu de sa chaJcolithisalionprécoce dans
un secteur riche en minerais de cuivre. Ceux de l'Artéaf ont été utilisés dans le site chalcolithique, alors que le filon le piusproche, celuide las
Herrieras connu fXJUf ses sulfures. a été employé par /es populations de la civilisation d'El Argar.

1 - Introduction

Le bassin de Vera (fig. 1) situé à la limite orientale
de la province d'Alméria est l'une des régions les plus
intéressantes pour analyser le processus de transforma­
tian qui se déroula dans le Sud-Est de la péninsule lo èri­
que lors de l'apparition de la métallurgie et l'émergence
des premiéres communautés à structures compiexes
de l'extrême occident Méditerranéen. La richesse de

ses gisements archéologiques est connue depuis la fin
du siécle dernier, et c 'est au cours du XX: si ècle que se
déroulérent les principales recherches. De nombreuses
études et hypothéses se succédérent à son sujet, mais
l'analyse des données archéologiques ne fut jamais sa­
tisfaisante. L'un de ses gisements, celui d 'Almizaraque,
cité à plusieurs reprises dans la littérature scientifique,
n'est en fait connu que par la description d 'une série de

Figure 1 - Situation du bassin de Vera et localisation des sites d'Almizaraque, Las Herrerias. El Artéal et Zàiara.
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Figure 2 - A1mizaraque (Alrneria). Vue générale du gisement dans la plaine de l'Almanzora.

pièces importantes qui se répétent réguliérement dans
les publications. Une telle situation nous a conduit, il y a
une dizaine d'années, à reprendre la fouille des rares
zones encore intactes de ce gisement. Parallèlement,
nous effectuons une prospection systèmatique de la
région dans laquelle se trouvent de nombreux sites
connus comme Fuente Alamo, El Argar, El Oficio, La
Gerundia ou Campos.

Almizaraque se situe dans les basses terres du
fleuve Almanzora, près de son embouchure sur la Médi­
terranèe. Il profite d'une petite èlèvation naturelle formée
par des sédiments fluviaux qui domine une plaine allu­
viale relativement étendue, composée de sols très ferti­
les idéaux pour l'agriculture lorsque les apports hydri­
ques sont suffisants (fig. 2). Almizaraque a une
superficie d'environ 5000 m' qui occupe deux buttes et
leur petit talweg intermédiaire.

Ce site fut fouillé par Siret, par Martinez Santa­
Olalla et Ruiz Argilés et enfin par Almagro Basch et
Pellicer. Du premier, il existe une note préliminaire qui
traite surtout de la nécropole voisine (Siret, 1906), ainsi
qu'une publication plus importante écrite peu avant sa
mort, mais publiée beaucoup plus tard (Siret, 1948). A
cela s'ajoute diverses mentions isolées peu importantes
pour permettre une analyse détaillée de ce gisement.
Martinez Santa Olalla et Almagro Basch n'ont jamais
publié le résultat de leurs travaux. Seul, le dernier fit
connaltre un résumé du sondage stratigraphique qu'il
dirigea (Almagro, 1965). D'autres auteurs ont traité des
différents aspects de ce site ou bien ont écrit quelques
pièces particulières du mobilier découvert par Siret et
qui se trouve actuellement au musée archéologique na­
tional. Les références bibliographiques de ces différen­
tes contributions se retrouveront à la fin de nos publica­
tions sur ce gisement (Delibes Fernàndez-Miranda,
Femàndez-Posse et Martin, 1985, 1986 a, 1986 b et
1989).

292

Les fouilles les plus longues réalisées à Almizara­
que correspondent à celles de Siret. Entre 1903 et 1906
il fouilla l'ensemble des secteurs Ouest et Sud du gise­
ment, et découvrit environ une trentaine d'habitations,
ainsi qu'une importante zone de silos. Entre mai et juin
1932, il ouvrit plusieurs tranchées dans le reste de la
colline et pratiqua des décapages de dimensions varia­
bles en fonction des structures découvertes. Les notes
soignées de ses carnets de fouilles, ses croquis, ses
plans et le rangement relativement ordonné du mobilier
archéclogique sélectionné lors des différentes décou­
vertes, ont permis de récupérer une bonne documenta­
tion sur ce gisement, avec bien entendu les difficultés
logiques d'interprétation que ce type d' information
sous-entend.

Nos fouilles ont été ouvertes dans les zones intac­
tes du gisement, dans le but de tenter de rapprocher
nos résultats avec ceux obtenus par Siret. Ce qui fut
réalisé en priorité dans le secteur central de la butte où
une aire agricole moderne couvrait en partie une éten­
due d'environ 200 m'.

Il - Succession straligraphique du gisement

Ces fouilles ont permis d'identifier cinq phases
d'occupations qui présentent les caractéristiques sui­
vantes:

Première phase :

La phase la plus ancienne du gisement est carac­
térisée par des habitats en matériaux légers. La pierre
est peu utilisée dans ce type de construction. Ces habi­
tations sont faites de matériaux végétaux entrelacés re­
couverts d'argile qui forment des murs engagès dans
de courtes tranchées creusées dans le sol; ces pare­
ments rustiques ainsi obtenus sont renforcès par des
poteaux situés à l'extérieur ou à l'intérieur de.ces .caba:



Figure 3 - Almizaraque (Almeria). Traces des habitats de la pha­
se 1.

nes (fig. 3). Le mobilier archéologique est abondant. Il
est surtout représenté par une céramique de mauvaise
qualité à dégraissants de quartz, de mica et surtout de
schiste. Les écuelles et ies plats de taille moyenne pré­
dominent. Ils présentent des profils droits, inclinés vers
l'extérieur ou verticaux et des fonds aplanis. On trouve
ainsi de grands récipients aux panses droites et aux
fonds en calottes. Le métal est rare bien que l'on ait
déjà des preuves d'activité métallurgique. L'industrie ii­
thique et osseuse est abondante com me dans les pha­
ses suivantes.

Deuxième phase :

Dans cette phase les habitats sont construits à par­
tir de soubassements en pierre de deux ou trois assises
sur lesquelles s'élève nt des murs en terre et en structu ­
res ligneuses. Ces caba nes ont un plan circulaire ou
elliptique d' un diamétre d 'environ 6 m et présentent un
seul niveau d'occupation. Les céramiques reprennent
les caractéristiques de la phase précéde nte. On ob­
serve néanmo ins un plus grand soin dans le traitement
des surfaces et une prédominance des plats à bord
simple, à paroi inclinée vers l'extérieur, à fond aplani
avec des empreintes de vannerie.

Troisième phase :

Il s'agit d'une période durant laquelle le village pa­
raît se réduire. On a seulement identifié que quelques
cabanes avec des soubassements peu importants et
une forte acc umulation de limons d 'origine éolienne. Le
mobilier archéologique ne présente pas de différences
importantes. Il faut noter cependant la diminution des
décorations en boutons, une hausse possible du nom ­
bre des récipients de petites dimensions et de bonnes
factures, ainsi qu' une augmentation évidente de l'usage
de l'ocre rouge pour le traitement des surfaces d 'un
bon nombre de céramiques (céramiques à la almagre).
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Quatrième phase :

Elle se caractérise par une occupation intense. Ces
habitations circulaires, similaires à celles de la deuxième
phase, sont plus petites avec un diamétre d 'environ 4 m
et des foyers en terre situés à leur intérieur. C'est une
phase de courte durée avec un seul niveau d'occupa­
tion. Quant à la céramique, les données archéolog iques
semblent indiquer une diminution du nombre de plats et
une augmentation des céramiques de dimensions
moyennes.

Cinquième phase.

Cette occupation a été perturbée par une aire agri­
coie mode rne, une nécropole médiévale et la fréquenta­
tion du lieu à l'époque romaine. L'habitat est représenté
par quelques murs rectilignes. Le mobil ier archéologi­
que se caractérise par l'augmentation de la céramique
grise et surtout par la présence de céramiques campa­
niformes (fig. 5).

III - Données sur les ressources alimentaires

111-1 - L' élevage et la chasse

Les restes de faune récupérés lors des fouilles ac­
tuelles s'é lévent à 8871 fragments osseux, ce qui nous
permet d'avancer quelques considérations générales
sur les habitudes alimentaires des habitants d 'Almizara­
que. Ces données sont le nombre de restes osseux
(NR), le nombre minimum d'ind ividus (NMI), ie poids en
grammes (P), suivies de leurs pourcentages . Nous les
avons regroupées dans le tableau suivant:

NR % NMI % P %

Tolal des restesosseux: 8871 776 - 100,995 -
Espèces domesliques 6477 73,02 415 53,48 86,965 86, 1
Espèces sauvages 14,030 13,9

Ongulés 632 7,12 78 1?,05
Autres mammifères 1762 19,86 283 6,47

L'élevage est l'une des act ivités carac téristiques
de ce gisement. Parmi les espéces domestiques domi­
nent le mouton et la chèvre (ovis/capra), suivis de loin
par le cochon et le boeuf et enfin par la présence dis­
crète de cheval, comme le résume le tableau sui­
vant:

% NR % NMI % P

[)vis a.lCapra h. 47,59 46,31 28,10
Sus domesticus 31,70 32,26 24,75

80S taurus 20,06 18,22 45,80
Equus cabalius 0,65 3,21 1,35

A l'except ion du lapin (Oryctolagus cuniculus) et
du cerf (Cervus elaphus), les restes des mammifères
sauvages sont très diversif iés et ne semb lent pas reflé­
ter une activité cynégé tique systématiq ue. La chasse se
polarise sur les ongu lés sauvages , qui représentent un
dixième du total de la faune. Parmi eux, on ne peut pas
écarter la présence possib le de quelques jeunes san­
gliers (Sus scropha) ou de chèv res sauvages (cap ra
pvrenaïca). L'ex istence de restes osseux d'aurochs
(Bos primigenius), statistiquement insignifiante, témoi­
gne cepe ndant de la présence de cette espèce à l'état
sauvage dans le Sud-Est de la Péninsule Ibérique.

Une autre preuve d 'activité prédatrice est la décou­
verte dans toutes les phases de gisement d' un nombre



élevé de coquillages de mollusques, surtout Patella,
alors que les restes d'avifaune, perdrix, pies, pigeons et
rapaces sont peu importants.

Il faut mettre en relief la présence de quelques an­
sériformes qui confirme les données fournies par les
analyses palynologiques et l'étude paléogéographique
de la zone sur l'existence d'un marécage ou lagune à
l'embouchure de l'Almanzora.

L'information faunistique disponible indique une si­
tuation climatique et une couverture végétale similaire à
celle que nous connaissons actuellement. Nous ne pen­
sons pas que la présence importante de cerfs, qui de­
mande un espace plus feuillu que ceiui du climat actuel,
puisse apporter un argument en faveur d'un milieu plus
humide, mais révèle plutôt un environnement moins al­
téré.

Les données relatives aux espèces domestiques
prouvent l'existence d'une économie pastorale impor­
tante. Cependant cela ne dissimule pas une autre éco­
nomie agricole évidente qui consiste à la stabulation de
bovins dans un bâtiment. Conformément aux proposi­
tions actuelles faites pour des structures similaires, ce
type d'élevage doit être interprété plutôt comme un in­
vestissement agricole en bêtes de trait que comme une
simple tactique pour permettre un approvisionnement
régulier en viande. La présence de cochons, animaux
qu'il est nécessaire de maintenir en milieu clos,
confirme la coexistence d'un élevage pastoral et d'un
élevage en étable. Toutes ces activités suggérent, pour
l'ensemble du village, une économie rurale de type ex­
ploitation agricole.

Figure4 . Almizaraque (Almeria). Fragment de céramique campani-
forme. ~
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Figure 5 - Afmizaraque (Almeria). Céramique dite "à décor symboli­
que",

111-2 - L'agriculture

Les populations d'Almizaraque choisirent pour éta­
blir leur village un terrain plat et fertile d'un potentiel
agricole indiscutable. Par rapport à d'autres installations
avoisinantes, de pente ou de hauteur, comme El Artéal
ou Zàjara, on a l'impression que le choix de son empla­
cement a été dominé par l'exploitation de l'environne­
ment immédiat. En effet la mise en culture des sols
limoneux périodiquement renouvelés par la crue du
fleuve Almanzora est particulièrement bénéfique à l'en­
semencement des céréales; comme cela continue à
être pratiqué de nos jours en dépit de la récente intro­
duction de nouvelles cultures. Ce type d'agriculture pal­
liait sûrement à l'inconvénient du manque d'eau quand
le fleuve n'en fournissait pas suffisamment. Le bassin
de Vera est l'une des régions les plus arides d'Europe,
avec un indice pluviométrique maximum de 250 mm par
an. Cette situation nous oblige à poser le problème
d'hypothétiques travaux collectifs semblables à ceux ré­
alisés de nos jours pour des cultures qui exigent un
important investissement en eau. Cependant on doit se
souvenir que dans cette région le transport de l'eau,
provenant de puits et de sources, nécessaire à l'arro­
sage des orges, se faisait dans des cruches. Il y a
60 ans le niveau de la nappe phréatique se trouvait à
cinq mètres de profondeur, les sources étalent relative­
ment abondantes dans les abords du fleuve sauf quand
celui-ci étaiten étiage. Cependant il maintenait toujours
un niveau d'eau suffisant pour alimenter, par la source
de Palomares, un étang isolé de la mer par une bande
littorale,.où les populations riveraines venaient laver ou
pêcher. Cette zone était plus peuplée que de nos jours,
grâce aux exploitations minières en activité dans les en­
virons. Cette étendue d'eau devait exister aux époques



préhistoriques comme le prouve la présence d'anséri­
formes parmi les restes de la faune.

Les fouilles de Siret et nos investigations actuelles,
ont permis de mettre au jour divers silos à grain. Grâce
il leurs enseignements on peut affirmer une présence
relativement abondante de Triticum aestivum ou spnee­
rococum, Hordeum vu/gare et Vicia faba dans plusieurs
habitats du Site. Le blé et l'orge semblent constituer la
base de l'agriculture d'Almizaraque qui serait liée à une
préparation culinaire particulière. En effet dans l'ensem­
ble des silos découverts, on retrouve l'association sys­
tématique du blé et de l'orge. Ce fait a déjà été observé
dans d'autres gisements comme la Cava de l'Or dans
la province de Valence. Dans le cas des premières agri­
cultures, l'hypothèse la plus vraisemblable serait l'ense­
mencement conjoint de ces deux céréales comme rn é­
thode efficace en vue d'assurer une récolte optimale
malgré les circonstances climatiques. Mais dans une
agriculture plus développée, comme celle de la fin du
troisième millénaire, il est possible de supposer que la
conservation conjointe de ces deux céréales corres­
pond il un mélange intentionnel. Cela dans le but d'ob­
tenir une farine pour préparer une espèce de "migas· ou
bouillie spécialisée. Celte hypothèse semble confirmèe
par l'existence de grands plats dans toutes les phases
du gisement.

IV - Les mines et la métallurgie

Dans les environs de Almizaraque, il existe d'autres
gisements chalcolithiques. L'un d'entre eux, Zàjara est
un village de dimension un peu plus réduite d'environ
3000 m'. Il se situe sur un éperon naturel de 70 m de
haut qui domine le fleuve Almanzora (fig. 1). Plus près
encore, nous avons localisé des vestiges d'occupation
chalcoltthique dans un secteur où il l'époque préhistori­
que et romaine on extrayait des minéraux de cuivre et
par la suite de fer en abondance. Le plus proche, celui
de Las Herrerias, se situe sur un affleurement rocheux
dû à un système de failles où Siret avait mis en évi­
dence quelques structures d'halbitats chalcolithiques et
argariques, des tombes et des indices d'occupations
protohistoriques et romaines (fig. 1). De même, il loca­
lisa des vestiges d'anciennes mines qui Indiqueraient
que l'exploitation des minerais s'effectuait, pendant la
protohistoire, il partir de l'affleurement cuprifère par un
système de travail en tranchée. A cet endroit, le cuivre
se présente en formations massives à base de sulfures.
Nous ne sommes pas sûrs d'une exploitation chalcoli­
thique. Par contre , les résultats des analyses effectuées
jusqu'à nos jours confirme l'utilisation de ces mines par
les populations de la civilisation d'El Argar (Bronze an­
cien).

Dans l'Artéal, comme dans toute la sierra Alma­
grera, les minéraux sont en revanche de morphologie
filoniène. El Artéal, situé sur une terrasse escarpée de la
sierra, est un petit village où Siret dégagea dix unités
d'habitats (fig. 1). La composition chimique des miné­
raux de cuivre recueillis il ces alentours suggère que
celte zone approvisionnait le village d' Almizaraque.
L'exploitation de ces veines étroites insérées entre les
schistes et la quartzite nécessite un travail très dur il
partir des rares affleurements de filons cuprifères qui
produisent des plis et des fractures dans la roche. Il
nous est difficile de comprendre ce choix, si ce n'est
que l'affleurement cuprifère de Las Herrerias demeurait
caché et passait inaperçu aux premiers abords.

Lors des fouilles de Almizaraque nous avons eu la
chance de découvrir divers restes de minerais de cui·
vre, des fragments partiellement travaillés, des paillet·
tes, des nodules ainsi que des pièces manufacturées.
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Ces éléments ont permis de reconstituer la totaltté du
processus de fonte réalisé sur les lieux, la technologie
employée, ainsi que de vérifier l'existence d'une métal­
lurgie de cuivres arsenicaux. En effet, la présence de
l'arsenic n'est pas la conséquence d'un apport volon­
taire, mais le résultat d 'un choix de minerai de cuivre qui
contient naturellement ce sulfure. De plus, ce fait se
confirme par la présence dans le gisement d' El Artéal
de minerais arsenicaux.

Au point de vue de la réalisation des techniques
métallurgiques, on a l'impression que ce travail ne ve­
nait qu'en complément des activ it és habituelles menées
par les habitants d'Almizaraque. En effet, les fragments
de céramiques avec des adhérences de cuivre ou des
scories sur leurs parois intemes, qui sont en relation
avec la fonte des minéraux et leurs traitements posté­
rieurs, ont été découverts il l' intérieur des différents ha­
bitats ou dans les dépotoirs correspondants, sans que
l'on puisse parler de localisation préférentielle ou de
zone spécialisée. Il s'agit d' une métallurgie rudimentaire
élaborée il partir de poteries, aux parois épaisses avec
un dégraissant abondant, qui servait de chambre de
réduction après introduction dans des fours préalalble­
ment chauffés et vraisemblalblement creusés dans le
sol.

V - Almizaraque dans le contexte régional du
bassin de la Véra:
Les premières populations chalcolithiques

La prospection systématique du bassin de Vera a
permis de découvrir, parmi les témoignages de l'occu­
pation humaine des différentes époques, un certain
nombre de gisements néolithiques, de nombreux sites
chalcolithiques et quelques étalblissements argariques.
Grâce il leurs informations, il est possible d'ébaucher,
l'un des schémas possibles de l'évolution du peuple­
ment de cette zone au cours du 3' et 2' millénaire. Sujet
particulièrement intéressant qui permet de réouvrir le
vieux débat scientifique sur l'origine de la métallurgie
dans le Sud-Est de la Péninsule Ibérique et de comparer
les données éthnoculturelles entre les occupations chal­
colithiques et néolithiques.

Les établissements néolithiques de la cuenca de
Vera présentent des types différents : premièrement,
des unités d'halbitats isolées ou des petits groupements
de deux ou trois habitations et deuxièmement, des pe­
tits villages comme celui de Cuartillas près de Mojâcar
(Fernandez-Miranda, Femandez-Pose, Gilman, Martin,
1989). De plus, les premiers se situent dans la plaine ou
sur des petites bultes qui se distinguent il peine de leur
environnement, alors que Cartillas est installé sur un
sommet de colline qui surplombe de 50 mètres le fleuve
Aguas de manière identique au site d'El Garcel sur le
fleuve Antas, près de El Argar. Dans tous les cas la
proximité de terres cultivables et de cours d'eau inter­
miltents ou de sources sont des caractéristiques cons­
tantes. On peut donc parler de deux modes de peuple­
ment composés d'une part des installations isolées ou
de peu d' importance dans la plaine, et d'autre part des
petits villages situés sur des hauteurs qui contrôlent une
zone cultivalble en bordure d'un fleuve aux apports ré­
guliers en eau.

L'occupation chalcolithique reprend en partie ce
modèle avec une augmentation notable du nombre des
sites. A celte période comme il la précédente, la proxi­
mité de terres cultivables potentiellement irrigables de
manière naturelle ou anthropique, est le facteur principal
du choix de leurs emplacements qui altement comme
au Néolithique, entre les sites de plaine et ceux de hau-



teurs, sans que les dimensions de ces habitats condi­
tionnent apparemment l'une ou l'autre position.

Nonmalement les villages du type d'Almizaraque,
les habitats isolés ou les petits groupes d'habitations se
trouvent dans la plaine, alors que des établissements
comme Zàjara, se situent en hauteur sur des reliefs na­
turels de façon identique a des sites comme Los Milla­
res, Tabernas ou El Tarajal, El Artéal et Las Herrerias,
tous deux de petites dimensions n'entrent pas dans
cette définition, car leur situation en hauteur est èvidern­
ment conditionnée par le besoin de se rapprocher des
mines. De toute façon , ces derniers constituent les
seuls exemples d'établissements qui n'ont pas de rela­
tion directe avec une économie de subsistance. Dans
les autres cas, le cntère de sélection entre la plaine ou
des lieux élevés constituent pour le moment une
énigme.

La relative continuité du schéma de peuplement du
bassin de Vera, par les néolithiques et les chalcolithi·
ques, ne doit pas faire illusion. Au regard de nos
connaissances actuelles, la période chalcolithique se
différencie par la densité de son occupation et l'appari ­
tion autour de certains villages de grandes dimensions,
d 'hebitations isolées concentrées le long des cours
d 'eau. L'augmentation démographique et l'apparition
d'agglomérations de grandes importances (Zàjara, AI·
mizaraque ou celui récemment découvert de Las Pilas
près de Mojacar), par rapport a la période antérieure,
semble un fait indiscutable.

En effet, même les sites néolithiques de grandes
dimensions n'atteignent jamais leurs importances.

La production métallurgique, à en juger les rèsul­
tats des fouilles d 'Almizaraque et les données prove­
nant d'autres gisements mis au jour par Siret, ne consu­
tue pas un élément de changement significatif, comme
on peut ie déduire par la faible intensité de la production
cuprique et par les mod èles technologiques rudlrnentai­
res en usage. Il est possible que cette transfonmation
s'explique par une agriculture toujours plus perfection­
née, basée surtout sur la production de céréales. Cette
dernière penmeltrait l'exploitation d'étendues plus vas­
tes ou des rendements plus importants à mesure que
se développait la connaissance d'une meilleure utilisa·
tion des ressources hydriques. Les résultats des analy­
ses palynologiques effectuées à Almizaraque d émon­
trent en effet la régression de la végétation autochtone
à mesure que se développe l'établissement humain. On
ne doit pas négliger non plus le fait que ce site a pu
connaitre des périodes d'abandon s ou de réoccupa­
tions, ou du moins des fluctuations démographiques m ­
portantes. Il est dont possible que l'activitê agraire ne
fût pas encore suffisamment normalisée pour exploiter
de manière continue le territoire proche du village, mal­
gré des terres particulièrement fertiles et un espace dis·
ponible vaste. Cet inconvénient a pu provoquer de pe­
tits déplacements de population qui expliquerait en
partie la prolifération des sites à indice d'occupation de
courte durée. De toute façon, il est probable que les
transfonmations qui ont eu lieu dans le Sud de la Pénin­
sule Ibérique pendant la seconde moitié du 3" millénaire,
coïncident avec l'apparition de la métallurgie chalcolithi­
que et soient liées au développement de certaines tech­
niques agricoles. ce phénomène semble se produire
simultanément dans d'autres points de la méditerranée
occidentale.

Est-ce qu'une telle innovation a supposé une modi·
fication sensible des modèles sociaux de la région?

Le gisement de Los Millares, tant par son orqanisa­
tion inteme que par Ja grandeur de ses constructions,
nous le laisse penser, mais beaucoup d'aulres ètablis-
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sements contemporains ne penmettent même pas de
poser raisonnablement cette question.

Dans le cas du bassin de Vera, la réalité perçue à
travers l'étude des données archéologiques (c 'est-à­
dire la distribution interne d es noyaux de population, et
le type d'occupation du territoire) correspond à une so­
ciété assez égalitaire. En effet, on ne détecte pas de
différences substantielles entre les agglomérations, ex­
ception faite de leurs dimensions, ni entre les unités
d 'habitats qui les composent.

A l'époque argarique, certains éléments comme la
présence d'armes ou la fortification systématique des
établissements suggérent l'apparition de conflits possi­
bles, et par conséquent l'existence de différences so­
ciales. Il est difficile de généraliser cette hypothèse pour
les périodes précédentes où l'on ne peut pas distinguer
de rupture entre les structures sociales du chalcolithi­
que et du néolithique. La théorie qui définit les popula­
tions néolithiques comme de petits groupes qui habitent
les entrées des grottes et pratiquent une agriculture mo­
bile, presque occasionnelle, ne parait pas acceptable
pour notre région. Cela, même si les céramiques de nos
villages nèohthiques répétent les caractères déco ratifs
qui existent dans les grottes de l'intérieur de l'Andalou­
sie.

Les villages néolnnlques, n'ont pas du connaître
d 'occupation prolongée, ce qui est le cas des nom­
breux établissements chalcolithiques de petite superfi­
cie que nous avons localisés lors de nos prospections.
Même, des sites comme Zàjara ou Campos relative­
ment étendus avec des indices de constructions couee­
tives, présentent un seul niveau sûr d'occupation.

Peut-on supposer qu'une agglomération comme
Almizaraque, avec son occupation prolongée et cela
malgré ses variations démographiques, ait pu jouer un
rôle préférentiel par rapport aux autres établissements
de la zone ?

Dans cette hypothèse sa situation en plaine et l'ab­
sence de défense sûre est surprenante. De plus, les
fouilles n'ont pas permis de détecter de différences en­
tre les diverses unités domestiques, ce qui ne nous per­
met pas de conclure à l'existence possible de groupes
spécialisés.

L'hypothèse de sociétés sans chefferie (socieda­
des acéfalas) avancée par Gilrnan (Gilman, 1987) à plu­
sieurs occasions pourrait penmettre d 'expliquer cette si­
tuation, vérifiée comme il semble par l' intensification de
l'économie de production. L'au\lmentation de la popula­
tion chalcoût hique par rapport a celle du n éolnblque, Ja
plus grande dimension des agglomérations, et peut-être
dans quelques cas, une certaine continuité dans l'occu­
pation d'un territoire déterminé peuvent être des consé­
quences possibles de cette intensification. Sans tonc­
tions de chefs vérifiables par des données archéologi­
ques, ni l'existence de grands travaux d'irrigation , la
société chalcolithique a pu s'organiser à partir d'actions
nécessaires pour garantir son agriculture comme la dis­
tribution correcte des eaux disponibles. Cette act ivité
était pratiquée au cours des différentes époques prati­
quement dans tout le bassin mèditerranéen et les ré­
gions pré-sahariennes, sans dépendre nécessairement
d 'un powoir économique ou politique suffisamment mis
en relief pour être vérifié à travers des données archéo­
logiques. L'exploitation rationnelle et organisée des res­
sources hydriques disponibles peut amener à compen­
ser facilement l'absence de pluie, comme le confirme
de nombreux exemples en milieu méditerranéen. Dans
le Chalcolithique palestinien, cette gestion de l'eau a
permis d 'augmenter la production agricole en éloignant
le phantasme de la dépendance aux précipitations at-



mosphériques. Nous rappelons que dans notre zone
d'étude les périodes de pluie ne permettaient tradition­
nellement et de maniére intermittente que des semailles
occas ionnelles de céréales.

Notre vision du peuplement dans le bassin de la
Vera change sensiblement à l'époque argarique. Les
noyaux de population diminuent mais leur taille en géné­
rai augmente, bien qu'il existe encore des villages relati­
vement pefits. Les zones ouvertes en plaine, à côté des
grands cours d'eau sont abandonnées et à leur place
sont préférés des sites cachés à côté de sources ou de
cours d'eau secondaires, où les agglomérations s'instal­
lent sur des points faciles à défendre renforcés par des
murailles. Ces villages fortifiés sont la preuve indéniable
d'un souci de défense et démontre une activité collec­
tive importante. Dans notre région les preuves de struc­
tures de protection antérieures à l'époque argarique
sont rares. La limite intérieure de Zàjara, de l'autre côté
de l'éperon rocheux ressemble plus à une enceinte
qu'à une authentique muraille et la structure en bastion
que Siret localisa à Campos, n'a pas pu être retrouvée à
cause de la destruction de ce site.

Cependant des structures de défenses complexes

existent bien à l'époque chalcolithique dans des sites
comme Los Millares, Tabernas, dans les castros portu­
gais de Zambujal ou vila nova de sao pedro et en Anda­
lousie occidentale. A l'époque argarique la défense du
territoire et le contrôle de l'espace immédiat explique
peut-être la généralisation des travaux d'irrigation, no­
tamment des digues, des barrages, des terrasses et par
conséquent le besoin de garantir la continuité d'une oc­
cupation sur un espace déterminé avec les conséquen­
ces polrtiques que ce genre d'organisation implique.
Les fouilles récentes faites à Fuente Alamo ou Gatas
confirment l'existence d'une société hiérarchisée à tra­
vers l'identification de dépôts du Bronze ancien.

L'apparition de sociétés à structures complexes
déduites par des aglomérations comme Los Millares
n'ont peut-être pas constitué un phénoméne rapide et
généralisé, de sorte que seulement certains sites sem­
blent clairement liés à l'apparition de la première métal­
lurgie précampaniforme. Il est possible que pour d'au­
tres sites pourtant pas très éloignés, la métallurgie se
développe avec du retard. Cela montre la variabilité des
processus de transformation culturelle à partir d 'un
substrat ethnique similaire et dans des milieux naturels
très semblables aux ressources potentielles identiques.
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